ffC 


D E 

M-  BERGASSE» 

DÉPUTÉ 

DES  COMMUNES^ 

- k 

DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  DE  LYON  i ' 

A Assemblés  Na  t i on  al  é | 

CONTRE 

LES  A S S I G N A T S - M O N iî  O i 


ÜSRARY  ' 

.S'  , 

v'/ 

r /79û7 
/ > 

— 

■ ' ' ‘-i,  ■ 

-i  A''"'--.-  ' ■' 

■ Tl  j 

PROTESTATION 


M.  BERÇASSE. 


pÉPUTÉ  de  la  sénéchaussée  de  LYON  , 


Ls  s Assignats  - M o n » o i 


travaille  dans  l’ombre,  & pendant  des  mois  en- 
I tiers,  des  projets  défaftreux;  on  en  prépare  le  fuccès 
par  des  coalitions  perfides , & on  ne  laifle  que  des  mina.^ 
tes  pour  y répondre. 

Je  n’ai  pas  allez  de  tems  pour  exaniiner  en  détail  les 
divers  projets  préfentés  à T Afiémblée fur  la  nécellité  de 
faire  circuler  en  France  des  afiî;;rnats-nionnoie  ,•  mais  il 
me  feiiible  qu’il  n’efl:  befoin  que  d’un  petic  nom- 
bre de  roliexions  pour  démontrer  rabfurdité  de  tous 
ces  plans,  & fur  - tout  pour  faire  connoîcre  les  con- 
iéquences  cruelles  & malheureufement  irréparables,  qu’ils 
entraînent  après  eux. 

Faut-il  des  a(ïïe:nats- monnaie  ? Je  ne  puis  répondre  à 
cette  queftion  qifen  examinant  d’abord  ce  que  feront 
Hans  les  circonftancesoù  nous  fommes,  les  aliîgnats-mon' 
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çofp  qu'on  nous  propofe,  & enfuite  qu’elle  fera  leur  in- 
nuence  fur  le  commerce  & la  circulation  du  numéraire 
r^tat.  ■ , ‘ “ ' " ’ ' ) 

1.  : 

L af^mblee  Nationale  a décrété  l’aliénation  des  biens 
fcclelianiques,  & qu’il  en  feroit  vendu  une  quantité  pro^ 
portionelle  à Iq  fomme  ;les  affignats  monnoie  qu’elle  fe 
propole  de  répandre  dans  la  circulation.  Ces  affignats- 
^onnoie  , pprterpnf  un  intérêt  par  jour," & feront  divi- 
|és  ,en  billets,  depuis  <ïeux  cens  livres  jiifqu-à  cent  pillo* 
les,  les  aiîignats  monnoie  peuvent  être  regardés 

^omme  des  éfpeces  de  délégations  données  d’avance  fur  ! 

îf  vente^qui  n^eft  pas  faite , mais  qui  fe 

fera.  ' ■ ^ ^ ^ \ 

Ôn  a fenti  qqe  ppnr  que  l’afngnatrinonnoîe  fût  tout  ce 
qu  il  doit  être,  pour  qu’il  n’eût  aucun  des  inconvéniens  i 
rfiÊTS  papiers ^rr/5,  quoiqu'il  Toit  papier /b il  fallôit  qu’il  | 
infpirât  autant  de  confiance  qu’une  lettre  de  change;  &| 
^es  écriv'cims , gagés  pour  le  faire  prévaloir,  ont  dit,f 
fans  mettre  en  peine  de  le  proiîver,  qu’il  infpireroit  ] 
jutant  de  confiance  qu’une  lettre  de  change. 

Vo5?ons  fi  cette’ aflTerpbn  eft fondée; 

Quel  eft  le  motif  de  la  confiance  qu'on  a en  une  lettre 
de  change  C’efl:  que  l’on  conhpît  la'  fpiid^é  de  celui  qui  \ 
|a  rire,  de  ceux  qui  l’endofletit  & de  celui  qui  l’accepte;  i 
p’eft  que  cpliii  qui  la  tire,  & les  endofieurs,  & l’accep-  [ 
teur , ep  répondent  fur  leur  liberté  ; c’eft  qu^en  cas  de  | 
non  paiement , la  loi  accorde  toutes  les  facilités  néceffaires  !j 
pour  pourfuiyre,  & le  tireur,  & les  endoflTeurs,  & Tac- 
cepteur.  ' ‘ - | 

Ôr  le?  aflîgnats-mpnnpîe  préfentent-iî$  pn  motif  égal  de 
confiance?  * ; 

Non.  Et  pourquoi?  Parce  queJa  Nation,  qui  livrera/ 
ces ‘efiéts  ; parce  que  les  particuliers  qui  les  tiendront  do 
la  Nition,  au  lieu  de  toutes  les  fûretés  qu’offre  le  por-  . 
fyur  dtune  lettre  de  change  C qw’bn  eft  au  refte  toujours; 


je  maître  dç  refiifer),  ne  livreront  pour  ^ gcut: 
auxquels  ils  les  remettront,  que  des  efpérances  incertai-v 
pes,  & qui,  quoi  q’uon  en  dife,  pourroient  bien  finir  par 
,être  abfolument  illufoires. 

Ceci  vaut  la  pejne  d’être  éclairci. 

D’abord  rAfîëmbîée  ne  peut  difpofer  des  biens  ecclé- 
fiaftiques  , qu’en  déclarant  libres  aftuellemeni  de  Phypo- 
theque  des  créanciers  du  Clergé , ceux  de  ces  biens  dont 
elle  difpofera  , & en  faifant , de  la  créance  fur  le  Clergé, 
une  créance  nationale;  car,  tant  que  les  biens  du  Cler- 
gé feront  grévés  de  l’hy^wtheqne  des  créanciers  du  Cler- 
gé , il  efi:  évident  qu’ils  ne  peuvent  devenir  le  gage  des 
affionats  monnoie. 

Or,  en  premier  lieu  , l’Affemblée  a telle  le  droit  de 
convertir  la  créance  particulière  du  Clergé  en  créance 
nationale?  Ses  commettans  lui  outils  donné  ce  pouvoir? 
Peut-elle  produire  de  leur  part  une  procuration  fpéciale 
qui  rautorife  à faire  une  converfion  de  ce  genre?  Et  lî 
elle  ne  le  p^ut,  f)  dès  lors  on  a toujours  à craindre  les 
réclamations  de  (es  commettans , lorf^ue  fes  commettans 
pourront  parler,  & qu’un  def[)Otifme  effréné  n’étouflëra 
pas  toutes  les  confciénces  & toutes  les  efpeces  de  liberté 
dans  TEmpire,  je  le  demande  ; qu’eft-ce  qui  peut  nous 
garantir  la  valeur  des'  aflîgnats-monnoie?  & où  eft  la 
bafe  fur  laquelle  ils  repofent?  ' ' 

En  fécond  liëu , né  fauî-il  pas  de  plus , pour  changer 
une  hypotheque,  que  les  créanciers  qui  oht  accepté  cette 
hypotheque  y confentent?  Et  où  efi:  le  confentement  des 
créanciers  du  Clerpé  ? Les  créanciers  du  Clergé  pon- 
ybient  placer  leur  argent  dans  les  fonds  publics,  & en’ 
retirer  un  intérêt  plus  cpnfidérable  que  celui  que  le  Clergé 
leur  paie.  Us  ne  Pont  pas  voulu , parce  qifiJs  n’ont  pas 
tru  leur  argent  auffi  folidement  placé  dans  les  fonds  pu- 
blics que  dans  les  fiinds  du  Clergé , qui  leur  préfentoient 
pour  fûreté  1 hypotheque  générale  de  fes  biens.  Et  vous 
oiez  aujourd’hui,  fans  daigner  même  les  interroger, 
changer  l’effence  de  leurs  contrats,  dénaturer  leurs  créan- 
ces, & les  priver  du  gage  qui  en  faifoit  la  fûreté!  Ne 
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me  ditès  pas  que  la  flirce  dont  vous  êtes  armés  empif 
chera  de  leurs  réclam?ïtions , & que  fi  leurs  récla- 

mations fpnt  nulles,  yotrg  opération  eft  bonnes  Oui,  ils 
peuvent  fe  taire  aujourd'hui,*  vous  pouvez  les  environner 
d^une  terreur  afiez  grande  pour  qu’ils  fe  lailTcnt  facrifier 
fans  muriiuire  à cette  foule  d’agioteurs  avides  qui  diri- 
gent la  plupart  de  nos  délibérations  financières;  mais  le 
tems  de  votre  force  ne  durera  pas  toujours!  mais  le  mo- 
ment de  la  vérité  arrivera;  le  moment  où  les  demandes 
juftes  pourront  être  accugilîies  comme  les  idées  fages  î 
mais  du  moins  il  eft  pofiibîe  que  ce  moment  arrive,  & 
cette  feule  poffibilité  ne  fuffit  elle  pas  pour  ôter  à vos  af- 
lignats  la  plus  grande  partie  de  leur  valeur; car,  prenez 
donc  garde  qu’il  ne  s'agit  pas  ici  de  votre  puiuance, 
dont  perfonne  n’efi  plü$  effrayé  que  moi,  mais  de  çon- 
ftance,  mais  de  crédit,  toutes  chofes  que  la  puilTance  ne 
iauroit  créer,  que  la  feule  probabilité  d’un  événement 
quelconque  fuffit  pour  détruire.  Or,  je  vous  défie  de  me 
nier  qu^il  ne  Ibit  très^  probable  que  les  créanciers  du  Cier- 
ge réclameront,  finon  àpréfent,  du  moins  à la  prochai- 
ne légiflature  , en  un  mot^  quand  ils  le  pourront,  le  gage 
que  vous  leur  enlevez  aujourd'hui?  Et,  ne  vgyez-vous 
pas  jufqifà  quel  point  la  pof|]bil1té  d^une  telle  réclama- 
pon , fondée  fur  les  Loix  invariables  de  la  juftice  & de  ' | 
la  propriété,  ôte  à vos  alBgnats  l’opinion  dont  ils  ont  | 
befbin  pour  fe  foutenir  dans  la  circulation  *avec  ayan- 
tagc; 

Ainfi  donc,  par  cela  feul  déjà,  que  rAfiemblée  fe 
verra  contrainte  de  déclarer  a^uellement  libres  de  toute  | 
hypothèque  les  biens  Ecclcùartiques  quelle  vendra,  & i 
qu’elle  ne  pourra  le  ffiire  fans  violer  toutes  les  Loix  de 
la  morale  & de  la  propriété , fans  s'expofer  à des  récla- 
mations bien  fondées,  foit  de  la  part  de  fes  commet*  | 
tans,  foit  de  la  part  des  créanciers  du  Clergé,  il  de* 
vient  impoffibîe  que  fes  affignats-monnoie  ne  renferment  i 
pas  en  eux-même  une  caufe  de  diferédit  dont  vous  ne 
réuffirez  jamais  à les  affranchir. 

Mais  cette  caufe  n’efl:  tien  en  comparaifoti  de 


que  je  vais  développer  f & d^abord  je  foutîens  que  lors 
jnéaie  que  TAlfembiée , au  lieu  de  déclarer  ddfpotique^ 
ment  libres  de  toute  hypothèque  le^  biens  Eccléfiaftiques 
dont  elle  décrétera  (a  vente  ^ ^'occuperoit  réellement  de 
les  affranchir  de  toute  hypothèque,  en  payant  les  créait^ 
ciers  du  Clergé , les  alfignats  iVén  vaudroient  pas  mieujt 
pour  cela. 

Car  il  y a plufieurs  hypothèques  fur  les  biens  du 
Clergé. 

i“.  L^hypothèqiie  des  créanciers  du  Clergé. 

L'hypothèque  des  propriétaires  ou  • des  üfu frui- 
tiers de  ces  biens,  tels  que  les 'Religieux  & les  Ecclé- 
1 fiaftiques. 

I 3®-  L^hypothèque  du  culte  publie, 
i 4^.  L’hypothèque  des  pauvres,  au  fort  defquels  ce** 
pendant  on  ne  peut  fe  difperifer  de  pourvoir.  * 

Or , pour  délivrer  les  biens  du  Clergé  de  rhypothè-* 
qtie  de  fes  créanciers,  il  faut  avant  tout,  conftater  laî 
dette  du  Clergé,  puis  les  dettes  particulières  de  chaque 
Diocefe,  puis  les  dettes  des  Maifons  religieufes  qn’on 
Veut  détruirè,  puis  les  dettes  dès  Titulaires  desBénéhces  ï 
&,  cette  première  opération  terminée,  il  eft  d’une  juP 
tice  rigoureufe  de  déléguer  le  prix  des  premières  ventes 
j qu'on  fera  aux  créanciers,  foit  généraux,  foit  particuliers 
I du  Clergé;  car  certainement , ou  la  probité  n'eft  qu’une 
I chîmere,  ou  il  faut  reconnoître  qu’ils  ont  fuf  ces  ventes 
J un  privilège  antérieur  à tous  ceux  qu’on  peut  leur  op-* 
j pofer, 

; Pour  délivrer  les  biens  du  Clergé  de  Tliypothequedcs 
propriétaires  ou  des  ufufruitiefs  qui  viVerIt  de  leur  pro-^ 
duît,  11  faut,  les  créanciers  du  Clergé  ayant  été  payés ,• 
J non  feulement  déterminer  d’une  maniéré  invariable  le» 
fort  qu’il  convient  de  faire  à ces  propriétaires  ou  ufufruir 
rj  tiers;  mais  donner  les  moyens  d’aflurer  ce  fort , mais  dé- 
: Montrer  la  poffibilité  de  ces  moyens  dans  un  Ktat  écrafé 
■ Jhusle  poids  d’une  dette  îmmenfe  & travaillé  par  toutes 
les  convuUjons  de  la  déraîfon  & de  l’anarchie;  car  il  fe-^ 
toit  affreux  que  l’on  commençât  par  s’emparer  de  lâ 
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fübtiftafice  d'un  nombre  prodigieux  d'individus  , 
ne  font  rien  aux  yeux  de  la  philofophie  moderne  ÿ font* 
cependant  quelque  chûfe  aux  yeux  de  la  juftice  ôc  de 
rhumanité,’  qu’on  les  expuUat  de  leurs  demeures,  avec 
la  vaine  promefle  de,  lùbvenif  a leurs  befoins  , & qu  on* 
les  abandpnnât  enfurte  à toutes  lêi  circônftances  desévé-: 
nemens,  fans  conlidérer  la  foi  publique,  fous. la  fauve- 
garde  de  laquelle  ils  ont  eontraé^  de$  engagemens  im- 
polfibles  à rompre , & embrafle  une  profeflîon  à laquelle» 
ïl  ne  leur:eft  pas  permis  de.  renoncer  fans  crime. 

Pour  délivrer  les  biens  du  Clergé  de  lliypodïequé  du 
culte  public , il  faut après,  avoir  pourvu  au  fort  des 
créanciers  du  Clergé  & des  eccléliaftiques  qu’on  réforme; 
réferver  ce  qui  relîei'a  de  libre,  des  chiens  du  Clergé  pouç^* 
les  frais  du  culte  -public,  recherèber  en  conféquence, 
quel  doit  être  ce  eulte,  quel  degré  de  majellé  il  con^ 
vient  de  conferver,  dans  quelle  proposition,  ^ .fur- 
tqùt  de  quelle  .raàiMerey  ilimporte  de  falarier ^*es:Blini^très,^ 
car  ce  n’eft  qu’a  près  avoir  encore  prélevé  fut  les  biens  ■ 
dü  Clergé,  tout  ce  qui  fe  trouvera  néceCTaire  à l’entre- 
tien du  culte  public,  qu’on;  pourra  raifonner  avec  fageife 
fur  Remploi  du  relie  , & quelqu'ôpinion  qü’oh  ait  dans 
ce  fiecle  raifonnetir , de  l'influence  de  la  religion  fur  ies 
moeurs  V j efpere  qubn  n’ell  pas  encore  venu  au  point  dé,' 
croire  ,qu -on  peut  faire  des  jmœurs  fans  religion , qué 
‘tout  changement  dans  le  culte,  public  rd’un;  peuple  eft  Mil 
changeïïiei.3i:.rde  peu, d’importancé.  ^ ^ 'i 

Pour  délivrer  lés  biens  du  Clergé  de  rhypotheqite  de^ 
pauvres,  qui  y ont  un  droit  li  faoré;,  il  fmit , après -avpir 
fatisfait.'à  ce  qu’exige  de  nous  tes  tcrégpcrers.  du  Clergé  ^ 
les  eccléfiaftiques  que  nous  réformons  & le  .culte  pabliCf 
trouver  un  ordre  de  chofes,  où  le  pauvre  foit  fecQUiu,^ 
où  il  puiffe  être  aidé  proinpçemént  dans*  fa  m^fere.rJ 
remarque, qu’en  Angleterre,  où  néanmoins  Ig XiergQ. né- 
fe  trouve  pas  dépouillé  de  toutes  fes  propriétés , çomm^ 
il  l'ell  aâuellement  chez  bous , en  Angleterre , où  hinîi 
duftrie  eft-  li- floriflante , & où  dèsdors,,  les  moyens  dé 
vivre  du  produit  defgn  travaU  doivent  abqndcrj  la;  ta;xé 

‘ pouf 
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tnlllions.  Je  crois  que  je  ne  m^av4nce  pas  t;op  en  bftiis* 
niant,  ou'en  France»  il  nouSlaudra^  pour  fuDVcnir  aui 
belbins  de  nos  pauvres.  Une  ta  se  à peii  près  é^alti  O^i 
H nie  femble  que  li  l'on  ne  veut  pas  charge t la  N it.oü 
de  Cette  taxe,  c’eft  encore  fur  les  biens  ecclellaliK|üeé 
qu’il  convient  de  Talfeoir , & qu  on  ne  peut  les  tfoiliidé^ 
corame  ablbluraent  libres,  ôc  confequemraent  coniinë 
d»fporiibles  au  prorit  des  créanciers  de  l'état  « qii*autâbi 
qu'on  aura  pourvu  au  fort  des  pauvres  « de  œdUieu  ft 
les  dédommager  du  patrimoine  qu'ils  perdénti 

Mais , je  le  dtniande,  nous  foraines  nouso^élipfééd'a^ 
franchir  lés  biens  du  Clergé  de  l'hypotheque  de  fes  créan» 
ciers?  Avon^notis  mêire  dans  nos  décrets  4 comme  iû 
üinple  probité  l'exigeoit  de  nous,  averti  que  nous  iiimi 
occupions  de  cet  affranchiffement,  a^ant  que  de  nous 
permettre  aucune  autre  opération  fur  ces  mêmes  biénsf 
Je  le  demande,  nous  fommes-nolis  mis  en  peine  dd 
pourvoir  au  fort  de  ce  grand  nombre  d eocléfîattiqùdS  ôê 
de  religieux  que  nous  réformons/  Nous  avons  dé- 
crété vaguetaeTU  la  portion  de  falaiteS  qui  appartiertdroifl 
à chacun  d'eux;  mais  fullit*il  de  décréter ^ ne  convenoit* 
Il  pas  encore  de  démmitrer  la  poffibilité  de  payer  ces 
ifalaires,  je  vais  plus  loin^  de  rendre  fenlible  à tout  eP 
prît  fage  la  certitude  qu’ils  feront  payés;  & nelWI  pas 
il  IbuveriiinemerîC  immoral  de  transférer  Ietri*s  biens  à 
d’autres , quand  nous  ne  fommes  pas  phyfiqiumuHt  cer-» 
loins  de  irotiverj  au  milieu  de  nos  défaltresi  des  rcffour** 
Ces  luffifantes  pour  les  faire  fublifter  ? 

Je  le  demande , avons  nous  déterminé  tout  cCf  qri 
garde  le  culte  publie?  Nous  venons  de  décréter  en  gé^ 
itérai  que  les  minUires  des  autels  feroient  falariés;  c’eft^ 

' ihKÜre,  que  boui  avons  fak  dépendre  le  culte  public  ded 
dvénemeiiS  qd,  d’ün  moment  à l’autre,  peuvent  gêneë 
dans  un  grand  empire,  le  mouvement  des  finances é 
) boatS  ces  falaires,  qui  les  payera»  fi  nous  aôeéiOns  toul 
de  fuite  au  paiement  des  créanciers  de  l’état  Ifi  feadt 
^4  Iss  prqdiijfpient  aijîÿawsnt*) . 


- fîô  ) 
je  ie'  demande  : nous  fommes-nous'  l3eaücW3tJ' 
îhqüxétés  des  piiuvres,  dont  le  nombre,  grâce  à ndÿ 
Opérations  violentes,  s'accroît  autour  de  nous  d'une  ma^ 
Biere  fi  effrayante  & fi  dêfafire’ufel  que  voiit-iis  deve«* 
nir  au  milieu,  des  ruines  que  nous  accumulons  dé  toutei^ 
paru;  & celui  qui  demande  fon  pain  tous  les  jours? 
cornment  fubfiffera  t d parmi  nos  vaines'  fpécuiations,  6^ 
fi  nous  ne  trouvons  rien  à fubftituer  fur  \e  champ  aui 
fccours -journaliers  qui  le  faifoient  vivre  ? ' 

H Et  c'eft  avant  -d’avoir  rien  déterminé  par  rapport  à 
toutes  ces  chofes,  que  nems  parlons  d’aOignats-monnpyè 
fur  les  biens  du  Clergé,  c’elt  avant  d'avoit  étayé  &me- 
furé  la  bafe  fur  laquelle  nous  prétendons  établir  un  nou^- 
veau  crédit  public,  que  nous  élevons  rédificé  de  cé cre- * 
dit  , auquel',  au  refte , nous  croyons  li  peu  nonSrmèmesV 
'que  nous  ne.  trouvons  d’autre  maniéré  de  le  foutenil' 
bu'une  confiance  forcée,  & dès  lors  abfolurhem  impdf- 
fible. 

: Qu’on  ne  me  dife  pas  , que  quoique  cette  confiancb 

foh  forcée,  elle  a néanmoins  un  fondement  raifonnabl’e 
-dans  la  mafié  énorme  des  biens  du  Clergé,  dont  Talié- 
mation  vient  d’être  décrétée;  une  confiance  forcée  qui  a 
un  fondement^  & puis  là  maffe  énorme  des  biens  dû 
'Clergé  ! Et  que  lignihe  t'efle  , cette  malfe  énorme  à côfé 
{-des  charges  énormes  que  je  vous  préfente  ; & tant-qUe 
^vous  n.’aurez  pas  pourvu  à ces  charges  > tant  que  *jë 'de 
faurài  pas  préc?fement  en  quoi  conhfie,  pour' ce  ge!#e 
de  biens  , l’excédent  de  ht  recette  fur  là  ' dépenle  , 
trouverez-vous  la  valeur  réelle  de  vos  afllgftàts  mbnrîè^> 
ôt  comment  déterminerez-vous  la  qiiàntiteque  vous  en 
•devez  répandre*?  ■ • ■ A 

Ce  n^eff  ]^is  tout , & je  veux  milljés 

toutes  les  objections  que  je  viens  , de  vous  nvire  , il-ine 

* relte  encore  à vous  demander,  conifneilt  vos  affignits 
pourront  être  rembourlés  , 'comiiient  lls-férbnt  rêmbofer- 

• fés?"  car'  ii  faut  que  je  fâche  tmites.ces^'bllbfës-,  afin*  y 

' -ftvoiri^ofihiîiTice'^  ; . .f  - . ‘ ja 

Sera -ce  à ia  volonté  des  propriétaires  des’^fljgdati'^ei; 

c 


Oî  ) 

.mis  rembourrerez.?  Mais  on  fenr  que  cefft  eft  impoffi- 
o.e  car  tout  le  monde  voudroit  être  rembourré  à lafbis. 

'eus  d‘f T Premier-s-auront  re- 

d<.s  jflignats?  IVliiis  on  conçoit  que  cela  auroit  l'in- 
wnvement  d’établir  une  différence  entre  les  afïïgnatst, 
t un  agiotage  infiniment  nuif.bl^our 

fort  •?  Mais  d’abord 

fis  fé  n !;  rcmbourfables,  & Pépooue  où 

Ils  te  ont  lerobourles,  ou  fixant  le  nombre  des  alTiitnats 
-ùicceliivement  rembourfables  par  la  voie  du  fort , vous 
n oferez  pas  fixer  l’époque  où  ils  feront  remb’ourS 

du  re,  11"''"?’'"  C’efi  à-dire,  fi  vous  fixez  l’épooue 
di  rtn  bourfeme.it  . ou  vous  êtes,  surs  qu’à  cette  épo- 

q e , I y auia  aficz  de  biens  eccléliaftiques  vendus  pour 
ùibvemr  au  remhoud'etnent,  ou  vous  nli  êtes"  as  Es 

5 vous  eu  êtes  surs,  faites-moi  connoître  les  Et, fs  de 

êtes  uas^EE  apoerçois  pas.  Si  vous  n'en 

E.  • r ^ verrez- donc  forcés  de  vendre 

U vfi  ^ votre  engagement,  vous  vendrez  dont 

-a  Vil  pnx,  & n oubliez  pas  qu'il  y.  a déjà  fent  à"  huit 

"!  ™ ",S’ ' “>»  i o»V«.ï 

•bmlr  ér'  ô?  T""*  pour  rem- 

vocre  bèfo^n  abn  de  profiter  de 

fécond  c'is  cWi"i  **  ™®dieur  compte.  Dans  te 

n„»  ^ dire,  fi  vous  ne  fixez  pas  une  épo- 

< |ue  pour  Je  rembourfement  des  . aflîgnats-monnoie,  E 

.riéJendr^d'’'^'*  f “?  l'extinéfion  des  aflignats  monnoie  va 

liEe  L alT  retarder  d-uh 

6 ceùv^de  T différence  y a-t-il  entre  vo.s  billets 

les  formnpe^^''f’  affreux  défordre  dans  toutes 

les  tortiines  ne  faut  il  pas  s’attendre.? 

térêt  dEm-^’  tf"’'  chargés  de  vendre,  ont  in- 

Si  navl  ' ‘i’.  de  raifons  que  je 

ventes  aiii  nEf  détailler,  ils  reculent  à deffein  dés 
niftrEon  oi  r profiteront,  pas  autant  qu’une  adml. 

lultration  obJeure  & toupurs  mal  furveillés fi  .vos  Mü- 


f > 


.fïWpaft^^  <jtiî  fbntôbîîgiC'ps  d einpiljmfr  detfmtfS  jW^ 
popr  iVcpurir  leurs  pauvres;  que  vous  vene|g  d'orgcinifef 
ailleurs , d’après  les  principe?  non  encore  épropvés^ 
ppr^s  s’ètre  çh^irgéPS»  f«ns  cpnfulter  leurs  forces,  d’une 
p|u^  pu  mpins  grande  quantité  de  cçs  biens  eccléfiafti- 
fuivant  une  eftimation  quelconque,  nç  les  ont  pai 
Vendus I ne  peuvent  les  vendre,  qu’à  perte,  que  devien- 
dra Timérél  vops  auribuez  à vos  aflSgnats,  qui^  de- 
viendront les  affignats  eux-mêmes^ 

iCi  puis  enfin  , fi  ce  qui  pept  arriver  fans  miracle  f car 
il  eftpolHbîe  que  lefens  commun  ft  retrouve  encore  dans 
quelque  pa  tie  de  la  France  ),  plufieurs  diocèfes,  plui» 
.fieurs  difiriéls,  plufieurs  départemens,  plufieurs  provin- 
ces, à ce  qu  dh  vende  fur  leur  territoiitî  * 

nvec  aufli  peu  de  précautions  que  voiis  en  avez  prifes^ 
Upeune  efpecp  de  biens  eccléfiaftiques , cf:  en  fera  votre 
qpérafipn  d'alfignats-monnoie,  dont  le  fondement  cepen- 
n^efi  que  ]a  vente  future  de  ces  mêmes  bien?? 
|£nppre  un  mot  fur  la  quantité  de  billess  que  nous 
flous  .proppfons  de  décréter.  Si  nous  étions  fages , nous 
fenpripns  que  cornmp  ce  n’eft  que  pour  venir  au  fecouri 
(gouvernement,  povû  égaîifer  la  recette  à dépens 
fe,  que  nous  vouions  décréter  des  affignatSrmDnnoie 
.fidU?  devrions  commencer,  avant  tout,  par  déterminer"; 
çe  que  le  Gouvernement  perçoit,  puis  mettre  de  Pautre 
■ côté  ce  qu’il  faut  qu'il  paye  ,*  & enfin,  au  moyen  deft 
.fdfignats,  établir  la  balaiiêe  entre  ce  qu’il  perçoit  & et  ! 


?u’d  d^if  payer.  Or,  avons  nous  rien  fait  de  pareil^; 
’onnoffiops  nous  bien  l’état  de  nos  finances,  quoique  dc4 


ui?  onte  mois  nqus  ayons  l’air  de  nous  en  occuper fj 
4 fi  nous  ne  le  connpidbns  pas,  c’efi  donc  au  hafardl 
,que  nous  allons  décréter  ce  qu’il  convient  dé  faire;  Matii 
pel^  il  pas  à craindre  alors  que  npus  ne  donnions  aqi^ 
.Gouvernement  plus  d’^ffignats  qu^l  ne  lui  en  faut  poui  ^ 
foutenjr  (es  charges  ; fi  nous  lui  en  donnons  plus  qu’l 
»c  nt  Hd  en  faut,  q\ren  fera-t-iH  Ou  il  Içs  mettra  e 
,caifit,  Ik  ils  ne  lignifieront  rien,  ou  i(  en  ufera  po*' 
pçnPfi«Cï  an  refte»  »«npï  %m  i’ 


Jrent'dii  Royaume,  & vous  n’avez  pHis_pour  Te  Rojrati* 
tue  entier  9 comme  vous  allez  le  voir  dàhs  peu,  que  la 
plus  extravagante  & la  plus  funefle  des  circulations. 

En  voilà,  je  crois  bien  alTez,  pour  démontrer  quel» 
ques  uns  des  vices  efîtniiels  des  aOlgnats-monnc  ie,  ITme 
femble  qu’il  n*eft  aucun  homme  fenféqui  ne  foit  aftueU 
lem^m  convaincu  que  rette  efpece  de  papier,  parce  qu’il 
ne  répond  à aucune  valeur  bien  déterminée^  bien  cer» 
laine , éprouvera  en  très-peu  de  temps  un  diferédit  con* 
lidérable , ^ qu’il  n*y  a dès  lors  que  des  fripons  nu  des 
ignorans  qui  ayent  pu  dire  qu’il  le  fouliendrpit  dans  ta 
cîrculapon  à Péffal  d’une  lettre  de  change. 

Je  paflTe  maintenant  à l'autre  partie  de  cette  diicidfiont 
c'elM  dire^  que  je  vais  rechercher  quel  effet  produifa  dani 
^ commerce  « rémiflion  des  aflignats-monnoîet 


Je  dîftinguc  le  commerce  en  commerce  extérieur  flr 
commerce  intérieur. 

J’appelle  ici  commerce  extérieur,  notre  commérce'con» 
lîdéré  dans  tous  fes  rapports  avec  Tétranger* 

J'appelle  commerce  intérieur,  la  circulation  întêrieurp 
de  nos  denrées,  de  nps  marchandifes  , de  ^argent  me* 
fure  commune,  de  nos  denrées  & 'de  nos  marebandifet 
dans  rintérieur  du  Royaume.  ^ \ 

Le  but  qu’onfb  propofe,  en  créant  des  afllgnàtsî^îtion** 
noie , eft  fans  doute  relativement  à notre  cômmeVcé  ex- 
térieur, de  faire  en  forte  que  nos  rapports  avec  Tétran^ 
ger  nous  foiçnt  moins  défavorables  qu'ils  ne  l’ont  été 
depuis  quelques  années;  que  îe  change  h*y  baillé  pas 
plus  long-tems  à notre  défavantage  ; &:  en  cohféquencô 
que  le  numéraire  que  nous  y portons  rentre  chez  nouü 
avec  plus  de  facilité  qu’auparavant, 

Or  li  c'eft-là  véritabletnent  notre  but , H faut*  avouer 
qu’il  eft  difficile  de  nous  enéc.»rter  plus  que  nous  fefaifont. 
Je  crois  que,  (quelque  fot  notre  inexpérience  en  ma* 
-liere  4^  commerçe  fit  finances  certes  eUeçft  gran» 


il  ,n*e{î  aucun  , de  nous  aujmirdliur  quî'^ne^  fach^ 

que  tout  le  papier  que  nous  pourro os  créer  ^ fut  il  néi^Or 
cie  dans  tput  le  Royaumè,  au  pair  de  Taraent,  coinmp 
banque  de  Londres > en  Angleterre  , ne 
pâlie  pas  notre  frontière  ; que  la  néceffairenient  fa  valeur 
expire,  & que  fi  nous>  devons  ti  letranger,  ce  n’eftplus 
avec, cette  relfource,  mais  nvec  du  numéraire  effedif', 
que  nous  pouvons  nous  acquitter;  notre  papier  n’aura 
.donc  aucun  cours 'dans  l^étrangèr,  même  en  le  fuppofant 
excellent  pour  nous.  Or  comme  la  balance  du  commeth 
ce  & Tétât  de  nos  emprunts  prouvent  que  nous 
devons  beaucoup  plus  â l’étranger  quil  ne  pot® 
dort , comme  ce  n’efi  pas  en  papier  que  nous  pouvons 
Jtiîbs  feulement  en  éciis,  il  ell  clair  que  te 
papier  que  nous  voyions  créer  aujourd'hui  fera,  rebtjveî. 
ment  au  Ko^^anme  entier,  ce  qtfeH:  aduéllement  , rela- 
tivement à Paris,  le  papier  de  la  cai(fe-d"efcompte.  Ce 
papier  chaffera  rapidement  du  Ro^^aume  le  peu  de  nu- 
méraire'quj -y  refie,  corn  je  papier 'de  la  caiflé  cTef- 
compte  a chaH’é  de  Paris  le  numéraire  qui  s’y  trouvoifc; 
nous  nous  tronverans  donc  abfolument  fans  argent.  Et 
dans  cette  pofition , comment  notre  commerce  pourra- 
t-il  fe  foutenir  avec,  Tetrauger?  Qu'irons  nous  acheter 
chez  lui,  que  nous  vendra  t*il?  Et  fi  une  fois  nos  relations 
^exténeures  font  inferrqmpues,  commentfe  rétabliront- elles  ? 

J’entends  vanter  la  richedè  & la  varléte  de  notre  fol , là 
fupérjprité  de  - nos . manufadures , Taftive  - induRrie  de 
cette  clafîe  d’hommes,  qui  parmi  nous  s'adonnent  ou 
aux  arts  utiles  ou  aux  arts  de  luxe.  J’entends  vanter 
.toutes  ces.  .cliofes,  parce,  que  nous  n’avons  pu  nous  dé- 
faire encore  de  Tinfupportabie  manie  de  nous  vanter 
fans  edfe , & nous  ne  manquons  pas  de.conclure  des  éloges 
jque  nous  nous  donnons  à UQUS  mêmes,  que  quelles  que 
foient  nos  fottifes  aduellçs,  g^nie  de  la  France  re- 
prendra, tôt  ou  tard  je  , deflus , & nous  rendrîi  tous  les 
avantages  que  nous  avons  perdus  depuis  trop  long-tems; 
mais  tandis  que  nous  nous  vantons  gmfî  , fuivant  notre 
.ufage  ordinaire,  jübferye,.:^  je  vojs- qu-’allleurs  exifte 


c rs  . 

,dés  fols  non  moins  riches  & ‘non  m'oins  varies  qüe  lè 


fîôtre  ; que  nos  m'jnufuétures  trouvenr  par^toiit  en  Eu- 
rope adltiellement,  des  tnanurûdtures  qui  lés  égalent  & 
fouvent  qui  les  eftucetit;  qu’il  n’eft  pas  dé  contrée  fage- 
fnent  gtHivernéé', ‘(Tir’findiiflrie  ne  rencontre ‘ plus  d’en- 
tOurageuient  qu’elle  "n’en  obtient  parmi  nous;  & (ür-toiit 
jê  remarque , que^  fans  en  excepter  Tépoque  dé  Inédit  dô 
Ntmies , il  n’eft  aucune  période  de ''notre  Inftoiré,  oti  il 
^it  exifté  une  émigTiitîon  plus  conildérable  d'ouvriers  dans 
îüti^  les  genres,  que  celle  dont  nous  Tommes  les  témoins 
"’àtffoprdluii.  Et  c'eft  en  telles  circpn'ltancCs  que  nôds  pou- 
H’0]fs  penTer  à un  papier  monnoîe  , c’eft-à-dire,  à un 
‘papier  monnoie  qui  n^étant  évidemment  de  mal  ufa- 
'ge  dans  nos  ^Changes  au  - dehors , éloignera  de  plus 
'■én  plus  dé  noüs-  les  nations  commerçantes  qtiT  avoient 
'Confervé  l^mcienne  habjtudédetfafiqùer  avec  nous;  c’efl-à- 
*d^ré;àun  papier qcli  précipiranttouf  ôotrehuluérairé  dans 
■f%rant{er , nous  fera  également  défâvantageux,  Toit  que 
^ôils’‘'^idietk>rrs^d'e  ^étranger,  parce  qu'il  n’en  voudra 
point;  .Toit .que  nous  vendrons  à l’étranger,  parce  qüe  c*e 
"n’eft  x)u"av£(?  cè  Aêntç  papier,  qu’en  paréircas'il  aura 
‘grand  loin  de  rechercher,  qCi’il  s’acquittera.  Certes  H eîl 
^iflicilé  d’îrfià'gïhet  une  èxtravagance  plus  grande  & doiit 
'les  conféquences  putfTenr  nous  être'  plus  fmiéfîeS. 

' 0.bft?rvéz  de  plus  ici  un  autre  défav  amage  que  noiis 
^donhéra  le  papier,  monnoie  dans  nos  relatrons  hors 
Vti'  Rdyfeumè^  c’eft  qu’il  vous  efi:  impoflible  de  mettre 
èn,  circulation  uhe  quantité  confidérable  du  numéraire 
^fiébfqoe  vocs^  in  e’ r Chauffiez  fur  le  champ  toutes  les'va- 
*IeÎTrs‘éommerçables  i comme  11  y àtira  chez  noûs  pl3s 
‘d'argènt,  car  i’argentfiéHf  fera  quelque  teins  les  fondions 
*■  de  l’argent  réel , les  chofés  y vaudront  nécélTairement 
“plus,  c^eft-à-dîte;  nous  coûteront  beaucoup 'plus  cher  à 
'‘^ptodmre  du  a ffibriqtier;  mais  plus  une' chofe  vaut  & 
‘ moins  îa  vente  en  eft  facile,  parce  qulffe  préfente  moifîs 
d’aébéteürs  pour  l^acquérir;  Alors  que  Vous  arriver^f't-if? 
' Dé  deux  ■ chofes' Pline  , ou  que  vous  ne  pourrez  pl3s 

'^ous  ftotenir  dans  les*  divers  marchés  de*  l’Eurbpé'f 
a » ^ ^ 


QU^on  expurteru  d'ailleursf  ou  qll^i,vous  faudra  vendre  Toa 
oénréesôr  vosmarchandifcsàperce;  dans  ie  premier  càsf 
point  decommercef  dans  le  iecondcas , point  de  commerce 
^u'on  Défait  pus  long-tems  un  eomnierceqid 


encore , p^reequ  on  netait  pus  long-tems  un  eomnierceqid 
fie  peut  durer  fans  opérer  la  ruine  de  celui  qui  s y livre; 

Cet  état  de  clîdlè  au  refte  fubliltera  peu^  cur  V4>tr^ 
papier  s avilifllmt  promptement  j vos  inarchandifes  Ôr  vos 
denrées  perdront  aufli  p^rompteinent  de  leur  valeur  ; mais 
dabs  ce  pailage  violent  d'une  richelie  apparente  à une 
pauvreté  rtelie  , tout  votre  numéiaire  fe  lera  écoulé  ^ U 
ne  vous  reflera  plusqu’une  dionnoie  fterile  entre  les  maiitsi 
votre  indultne  ie  trouvera  uetrmte;  on  aura  perdu 
bîtude  de  fe  pourvoir  chef  vous , habitude  « qu‘  ^ commé 
vous  le  i'avef^  eli  déjà  li  conüdérabieinenf  aübiblte;  dit 
les  nations  qui  auront  profité  de  votre  incroyable  deüre  4 
plus  réfléchies  ^ plus  iages  que  nous  le  fommés,  ne  mail^ 
queront  pas  de  moyens  pour  conferver  à votre  (ktfioiet^ 
tous  leurs  avantages» 

Je  Viens  à 1 article  des  changes  : ce  que  j'âti  d I pro^<^ 
ve  rüfliiàmn.ent«  pour  ceux  qui  font  terfes  duns  ces  ma- 
tières, qu'avec  votre  papier  ^ vous  ne  trouverez  pas  ié 
moyen  dè  les  relever  : car  on  ne  reieve  pas  les  cl^ng€« 
en  détrûifant  fon  propre  commerce^  mats  comme  â| 
Timpudence  d'affirmerqu’ilnY^quele  papier monfiioiêq;^ 
pu  tîe  tes  rétablir  à notre  avantage , il  faut  encore  ÊHre  vo^ 


jufqu  à quel  point  « à cet  égard  9 on  cherche  à nous  troaipef» 
Perfonne  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  les  billets 
CaUfe,  en  circulation  darS  Parts/  n'aient  eu  rinfluenc^ 
la  plus  fâcheufe  dans  ie  cours  de  nos  change  au 
hors.  EU  bien  ! d'après  ce  qu’on  nous  débite  à prdent^rl  fenjh» 
hie  que  depuis  qu'on  parle  parmi  nous  d’a$gnat$4. 
monnoie^  nos  changes  auroieiu  d^  reprendre  faveur^  Qf 
C’efi  préciféineot  tout  le  i entraire;  à peine  la  Rpuyéllf 
4e  cette  fouife  prochaine  a t el  e été  répandue  en 
fo  Hollande,  en  Angleterre,  que  les  ch'angçs  ont 
t|ans  toutes  ces  contrées^  à sotre 


ttiere  la  plus  effrayante  ; le  change  ftir  Paris  eft  tomW 
à Londres  a 25  un  cjuart  pour  un  écu  , c*eft  à-dire, que 
les  ecus  de  3 liv  , fiu*  le  pied  où  on  les  y prend  aétüel* 
lemeju,  valent  à qoeu  près  36,  trois  lltirfîeniiei  que 
les  lettres  de  cliange , à côié,  ne  valent  à peti  près  que 
25  luï  quart  pat  éçu  i il  y a donc  une  différè^ncé  fur  le 
ciianüe,  au  détriment  de  Paris,  entre  le  cours  que  nos 
s eH'eâ:ives  ont  à Londres  , & le  cours  dés  lettres 
de  change  fur  Paris  d’environ  5 un  huitrenie;  Jacjuelle 
d.dcrence  peut  être  évaluée  à ij  pouf  eent  de  perte  ftif 
•les  lerpés  de  change*  ’ ■ r 

Aétiiellenumt  comment  opérerôit  un  banquier  de  Paris, 
qui  d’jci  à quinze  jours  auroit  un  paiement  de  cent  mille 
éc^s  à faire  à Londres?  Ceci  vaut  la  peine  dêtrer  re-' 
mai^quéi  II  fe  prdeureroit  cette  fomme  en  efpeces  cpinrô 
de^  bilieis  de  la  cailTè  d’efeompte^  au  rîfqiie  de  perdre 
fur  ces  billets  S pour  100;  il  enverfoit  enfuite  la  fomme 
en  efpecey  a Londres,  où  fes  écus  feroient  pr  s fur  le  prix 
ôcTdr  le  pied  de  30  trois  huitièmes,  & il  fe  feroit  faire 
fon  retour  en  lettres  de  change  fur  Paris, ‘qui  ne  lui 
x:oùteroiènt  que  25  un  quart  par  écu  ; mais  qui  auroient 
à Paris  toute  leur  valeur;  il  auroit  donc  perdu,  pour 
fiiire  fon,  envoi  d'argent  à Londres,  8 pour  ico  que  lui 
auroit  coûté  la  converfion  de  fes  billets  de  fa  came  d’elî- 
compte^cn  êfpeces;  on  peut  y ajoutér 'i  pour  100  pour 
4és  frais  de  f opération^  ce  qui  porte  fa  perte  à 9 pour 
1003  mais  d'un  autre  côté,  il  auroit  acheté  à Londres 
à 17  pour  100  de  perte  des-*  lettres  de  change  qu’il  re- 
-VendrOft  au  pair  à ;Farîs,  ce  qui' lui.téroit  un  bénéfice  de 
if  pour  loor  En  derniere  analyfe^  & en  défalquant  9 
100  de  perte  de  17  pour  100  de  bénéfice,'  il  auroit 
donc  fajt , en  envoyant  de  fargent  à Londres , un  bé- 
néfice n<?t  de  8 pour  toôé 

Voilà  ce  qui  arrive  aâuelleraent  par  le  fimple  effet  de 
la  circulation  des  billets  de  la  caifie  d^efeompte , 6i  par 
la  crainte  d^s  aflignats  monnoie.  Or  quand  vous  aurez 
décrété  vos  alfit/nais-nionnoie,  quand  vous  les  aurez  dé- 
forces,  Cf oyez-vüui  que  les  cliofésdiangeiit  ? Croj  tz- 


prendra  vos  lettres  de  chan)?e  ^ Londres  aô 
jpair  de  vos  écüs?  Ne  voyez  vous  pas  que  votre  argent 
s'écoulera  encore  plus  vîiç  qu'auparavant , ik  qu’il  ftifiira 
ÿu  feul  intérêt  de  vos  banquiers,  qui,  dans  cette  bypo- 
îhefe  n’éft  plus  rîntérêt  du  coaimerce  6c  de  Pétat,  pour 
Je  faire  écouler  plus  vite. 

y Remarque^  qu’au  lemsde  LaW  , les  habiles  opéraient 
ptécifénient  comme  le  banquier  dont  je  viens  de  parler  « 
î’s  ehvoÿoient  leur  argent  chez  l'étranger,  bren  lûrs  de 
Je  retrouver  quand  la  folie  qui  nous  travailloit  à eeue 
êptxjüe  feroii  paiïée;  ils'bénéhcioient  d’ailleurs  fur  la  mU 
fere  coHimune  , & quand  à Ibrce  d'experience  &de  mal- 
Jieurs  les  jours  de  la  raifou  revinrent  pour  nous,  ils  bé- 
nericiercnt  encore  fur  le  bèfoin  que  nous  avions  des  tcu* 
jqa'ils  s^étorent  vus  dans  la  néceflite  de  fai.e  difparoître, 

, il  me  refte  à parler  du  commerce  intérieur,  je  le 
.Confiwiere  relativement  a Paris,  &c  relativement  aux  pro- 
yinces. 

Oh  à dit>  relativement  à Paris  que  les  affignats-mon- 
poie  y feroient  reparoître  le  numéraire,  & les  hommes 
qui  ont  dit  ceci  font  les  mêmes,  qui  depuis  fix  ans  n’ont 
ceffé  de  crier  contre  la  caiOe  d efcompte , ôc  qui  ont  dé- 
montré en  cent  occafions  que  le  propre  du  papier  mou* 
noie  eft  dé  chaflTer  l'argent  devant  lui. 

Or  , recherchons  ii  cette  alTertion  eft  vraie.  Qu’eft  ce 
qii  fait  abonder  !*argent  dans  les  tems  ordinaiies  à Pa- 
ns? Il  eft  clair  que  c’eft  le  verlemem  de  Timpôt;  maiÿ 

les  aflîgnats  font  forces,  on  fent  bien  qu’on  ne  fera 
.pas  aflez  ftnpide  en  province  pour  payer  l impôt  en  écus  ; 
yaris  n'aura  donc  que  du  papier  monnoie  dans  fa  cir- 
xulatiqn,  & cela  eft  d’autant  plus  certain,  que  la  caiffc 
[d'efçbmptc  ne  fera  pins  coniramte,  comme  elle  l eft  au- 
jourd’hui, de  faire  de  grands  frais,  pour  verfer  journel- 
Jement  quelque  numéraire  dans  la  capitale;  Garonne 
Taccuferapius  de  la  miîère  commun^^  Ainfi  Paris  fera  de  plus 
en  plus  à b merci  des  campagnes  pourfon  approvitiom 
‘nement.  Il  rifoiiera  de  ’e  payer  beaucoup  plus  chèremenc 
que  par  le  pailé,  ii  les  campagnes  prennent  les  aiüghate 


I un  cours  qneVonqce,  ou  dt.*  iiiotirîr  de  f^im,  fi  IfseanJi^ 
pannes  liniiîcnt  par  n‘en  voiiioir  à aucuo  prix,*  ce  quï 
poiirro»r  fl^rt  b’en  arriver. 

' Voye^  de  pliiÿ  ce  que  perdra  le  gouvernement , tou- 
jours payé  en  afTîgmits,  dont  ]*e  dcHe  aucune  puifTancé' 
ftir  la  terre  d’empêcher  Je  diferédif,  voye^  comme  il 
ne  fera  que  des  marchés  ruineux^  précifôment  parce  qieît 
ne  payerii  qu'en  aiiiguats  ^ 6c  que  les  ventes  fé  propor-^ 
tionnefn  aux  rifques  qu'on  court  dans  les  rembourltmens* 
& calculez  enfiiite  la  férié  de  mdere  à laquelle  nous  de- 
imns  nous  attendre  rVailleurs  ditts  moi  comment  ce 
me  gouvernement  payera  les  troupes,  qu'îl  ne  peut  payer 
qu’en  numéraire  , atundii  la  üibdiv^fion  des  paiemens  ^ 
-quand  loî  même,  ainfi  que  vous  venez  de  le  voir, 
fera  payé  qu*en  'attignatSi 
Voilà  pour  Paris. 

• Je  pafïe  aux  provinces,  & je  foutisns,  que  fi  par  cç 
^déplorable  fytrême  , on  y favorrfe  extrénienient  l’agiota», 
ge  des  banquiers,  on  y'cj^truirà  abrolument  le  Commets 
ce.  ■ , 

' Car  qu*efl‘ce  qu’un  aflignat  forcé  f Un  malheur  iné%. 
vîtab'e  pour  les  créanciers,  une  reliburce  inf;\mc  noxir 
les  débiteurs.  Vous  avez  déjà  vu  que  les  afilgnats  mort- 
noie  font  loin  d’avoir  la  môme  valeur 'qifime  lettre  de 
change;  que  néceffairemçnt  ils  perdront  ^beaucoup  dans’ 
la  cTculation,  cela  non-feulement  parce  qulls  n’ofc 
frenr  aucune  iiypotheque  certaine,  mats  encore  parce 
qu’ils  (eront  forcés.  Or  que  fera  le  débiteur  ? 11  achsterà 
à vil  prix  vos  affignars  fur  la  place  , ^ il  les  remettra 
au  pair  à Ton  créancier,  fe  pré^^nlant  c!e  vos  (oix  abfuif- 
des  pour  auforiler  fi  maiivaiie  foi  ? Et  dans  getfe  hyi 
pothde  que  deviendront  les  créanciers  du  commerce, 
dont  vous  aurez  ainfi  dénaturé  les  coii^riîU  ? Et  qui  êtes- 
vous,  qui  fommesv  noù.s  pour  autorilér,  par  nos  dé- 
crets, parmi  vingt-qua;re  millions  d’hommes,  la  viola- 
tipn  de  la  foi  particulière ?. Qui  nous  a donné  des  poiï- 
vefrs  fi  terribl' s,  & quel  exemple  offrons  nous  aux 
ftons^étrîüîgeres,  nous,  qui  appeUês  à faire  lîtrç  cotiftt- 


( HP} 

tîiO  Ja.  - préparer  ^ que.  par  l?|ntri^ue , l’ap^ 

Ç’jyex  que  tùr  la  yiolation  de  toutes  les  propriétés, 
la  déttrüclion  de  toute  efpece  de  mpraliré , cl^ez  des 
Ipmriies  dpjit..  nous  dey  rions  .cependant  nous  occuper, 
jutant  de  régénérer  les  moeurs  que  de  refaire  les  loix  ? ’ 
i Ce  n'eft  pas  tout  ; commeut  le  conjnicrce  peut-il  ICi 
développer  fe  foutenirl-  Par  des  ventes  ^ des  négo-, 
éiatioris  à terme  car  certainement  fi  fe  comiTierce  éioit. 
yeduK  aux  ventes  négociations  au  comptant,  il  ivexif- 
feroit  pas.  Et  conceve;?  vous  la  poffibiiité  des  ventes  ^ 
des  négociations  à terinc  avec  des  âflignats  forcés  ? Ke.' 
yoye^  v’pus  pas  que  dans  ce  fyfiéme , pour  que  de  telles 
négociations  ou  ventes  fuffent  .pQflîbîes , il  faudrait  qu  on 
ppt  calcujer  et  qpe  vaudront  les  ^affignats  aux  termes  in-» 
dqués  pouf  (es  rèmbourremens,  &qu*onne  pas  être, 
contraint  à les  prendre  au  delà  de  la  valeur  qu'ils 

. cette  .époque  fur  la  pî-ace.  Je  vends  aujourd’huî 
vtnç  rnarchandirequelconque  300  liv,,  & je  confens  qu'elle  * 
né  me  foit  payée  que  dans  lix  mois,  parce  que  e fais 
q*u'el?e  me  fera  payée  en  écus  ou  en  papiers , valant, 
des  écus  * Mais  décrétez  des  affignats  forcés^  & je  ne 
rendrai  plus  au  terme  de  fix  mois,  parce  que  je  crain-- 
drai  qu’arrivé  à ce  terme  on  ne  s’acquitte  ài  Uion  égard; 
avec  un  affignat  qui  perdra  beaqcoup  fur  la  place, 
que  né-anmoins  on  m-oblîge  a d’accepter,  comane  s'il* 
ne^  perdo’t  pas  Or  s'il  ne  Te  fait  plus  de  tels  marchés 
dans  le  commerce, ^ ft  l’on  fe  trouye  réduit  à ne  plaSr 
ven.il 0 on  négocier  qu'au  comptant,  comment  concevez* 
vi)us  les  fpéculations , les  entreprifes  du  commerce,  conir 
nient  me  déipontrerezvvous  que  Te  commerce  foit  mimé 
pdllible  (i).; 


(^r)  A U ‘‘te  réflexion  importante; 

La  clrc  ilation  forcée  des  aflignars  donnera  infaiîlibementîîeu 
à la  falfification  du  papier;  car,  cemmen*  fera-t-il  poflible, 
dans  toute  i’étendite  du  Royaume  , dans  les  campagnes , mime 
«u»r4s  ift8  villes , de  prendre  des  préc^tjons  futjîrarites  j^urt^ûre^ 


- Votrf  projet  d’affia;n^ts  forcés  détruira  dpnc  à îa  foi? 

le  commerce  intérieur  & le  commerce  extérieur.  A;pu? 
tcz  de  telles  ronfequences  à l’injuftice  de  ces  afognats 
pn  eux-mêmes,  & voyez  s'il  elt  un  homme  honnête  qi4 
pLiide  entreprendre  d'en  faire  lapologip. 

Je  n’ai  p’us  qu*une  obfervation  à taire  furleshomme? 
qui  ont  imaginé  ce  Tyftême- d’afligpats  nioiinoîe  ,>  & fur 
ceux  qui  mettent  tant  de  chaleur  à le  faire  valpif. 

il  tft  Pon  qu’on  fâche  que  les  uns  font  embarraffés  der 
puis  îcngten^,  dans  les  flinçües  fpéculatlpns  de  l'agiota? 
g.e  >•  que  d autres  font  à la  tête  des  diyerfes  chambres 
d-affurances  établies  dans  la  capitale  ’ que  d'autres  ep? 
core  font  propriétaires  d’un  grand  npmbre  d’effet$;  pu- 
blics, comme  efl’éts  royaux  & actions  decaiffe,*.xïuc}^in- 
térêt  comnaun^j, tant  des  agioteurs,  des  afïbreursj  que 
des  proprietaires  de$  effets  publics  ,;elt  que  les  effets  pu- 
blics acquierrent  une  grande  valeur,  afin  qu’ils  puiflent 
S’en  défaire  à un  bon  prir^  qu’au  moyen  des  alôgnats,, 
pour  lefquels,  obreryez-bien  ceci,  ils  ont  foin  de  ne 


^iftinguer  î^s  vrais  papiers  d’avec  ceuip  qqe  l'on  contrcfaira  ? 
Comment  l’homme  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  pourra-t-il  faire 
cette  diftinélion  ? A combien  d’abus  & de  friponneries  cet  ade  , 
ileipotique  n’oiivrirà-t^il  pas  la  porte  ? & lorfque  les  Légillateiirs 
eox*4ï»émes.donnent.lVxen?pIe,  c^r  .U  faut  avoir  le  courage  de  le 
dire,  de  la  violation  des  propriétés  les  plus^  facrées,  pourquoi 
l'homme  ambitieux  ou  rédmt  à la  mifere  ne  chercherà-t-il  pas 
à fatisfaire  fon  ambition  ou  à lé  venger  de  l’injuftice  qu'on 
exerce  envers  lui , par  tous  ’es  moyens  de  ce  genre  qui  feront 
i fa  portée  ; enfin  , lorfqu’aucun  .principe  de  morale  ne  contient 
le  Corps  Lègiftat if,  doii-on  s'attendre  à beaucoup  de  morale  dé 
la  part  d’un  peuple  vidime  de  l’injuftice  & de.  la .çupidiie^dc 
ceux  qui  font  appelles  à l’ëclairér  ou  ^ le  régir?  & de-îà  , plus, 
à compter  , aucune  fûr^té  dans  les  négociations  & dans  les  pro- 
priétés. ^ 

Ôn  conçoit  qu*il  fera  plus  facile  de  tromper  un  payfan  ou  un 
fermier  avec  un  faux  aHignar , qu’avec  des  écusfaux  : or,  s’il  y ades 
écus  faux»  n’eftvil  rasClailjr  qu’il  y aura  de  faux  aflignats  ♦ parce 
qiiè  l’uti  fera  plus  àifé  & moins  difpendieuxà  fabriquer  que  l'autre. 


ftire  (|5écîffèr  qn’nn  intérêt  moindrè  qôe  ceTnl  déîf  effets 
. qiVils  veillent  vendre  • & qu'ils  ne  c{ern<if)dent  forcés , 
qu’afin  de  les  faire  tomber  dans  tm  dif  rédit  uti'e  à lenrs 
Viles,  leurs  effets  acquerront  nécelTaifement  une  grande 
valeur;  tout  le  monde;  papier  pour  papier^  devant  pré- 
férer cehit  qui  rapporte  plus  à céliii  qui  rapporte  moins; 
que  par  cette  manœuvre,  an  lieu  de  reft.tuer,  comme 
i‘S  le  craignôient  ; les  profits  ufuf?ires  qü‘Hs  ont  faits,  ils 
fê  procureront  au  contraire  un  gain  confidérable  tjii  ils 
aurpm  grand  foin  de  réalrfer  & de  mettre  à couvert,  &c 
qü’en  derniere  analyfb  tout  lé  réfultar  de  leur  abomina» 
bîe  op  érapon , fera  pour  eux , fans  doute  * une  fortune  im- 
menfe  & rapide,  mais  pour  la  nation  em’ere , le  boule» 
verfement  de  toutes  les  fortunes  acquifes  par  un  travail 
honnête  , la  deftrt  ékion  de  tous  Tes  moyens  commerciaux; 

& la  ruine  & le  défefpoir  du  .peuple  (Qu’importe  une 
telle  perfpeftive  à des  hommes  de  cette  efpL-ce,  Ôz  à 
ceux  qu'ils  ont  fait  agir  dans  rAfflmbléç  Nationale  , en 
les  affbciîinr  à leurs  vue#!. 

Je  tçrniine  |çi  tout  ce.qtie  je  vpulois  dire  fur  les  nflî» 
gnats  forcés.  On  me  demandera  fans  doute  tnaintenanr ,» 
pbilque  je  ne  veux  point  d'afilgnats  forcés , ce  que  j ef» 
time  qu’il  faudroit  faire  pouf  venir  aq  feçotu§  descréan-^ 
crers  do  l’état  (i)r 
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fl)  I*  ^ été  démontré  pqr  M.  Kornmann , à îa  Comrauné  | 

à ]'A&,rablée  Nationale  , que  la  rareté  du  numéra.rie  prove^ 
liant  effentiellement  des  opérationl  faneftès  d?  la  CaiflTe  d*Ef» 
compte,  il  ^io\t  urgent  de  dérrnire  çette  caufe  pfermare  de  nos  . 
malheurs,  Cçtte  deftfuétion,  fondée  fur  des  prîncipe«. d'équité 
8l  de  juftice  , . auroit  immatlquablement  produit  iVffcc  d ,d"fité 
de.  la  circulation  de  Pafgtnc  dans  Paris  , fa  cnnfervation  de  ce* 
lui  qqi  les  Provinces,  de  toute  néc^ntté,.  une  ré- 

volution avantageufe  dans  les  changea.  Tandis  qufon  auroit 
deftiné  dey  atîignats  libres,  de  la  maniéré  indiqiiée  par  le  même 
M»  Kpfnmâîin*  pour  étfè  empJa^^és  à ràt'.quitioiTrent  des  cîéan-'^ 
ciers  de  l^Buc  ; ces  alfignats  , réahTés  fûceelTTvement  en  écüs  « 
par  fe  pfô’dhit  À€i,  Vetîtés  dçs  Webl  dom^ni^ux  & der  céûx  da 


( ^3  ) 

On  a d’t  Cem  fois  ce  qu’il  faudroit  faire,  & je  ne  puis 
que  répéter  ce  qu  on  a üejà  dit  Le  Clergé  ofFroit  d'alié-^ 
rer  pour  quatre  cens  millions  de  fes  immeubles;  le  Roi 
conlentoit  aufil  à l aliénation  à une  portion  confidérab^e 
de  les  domaines.  Or  qui  empêdioit  de  créer  pour  quatre 
cent  millions  ou  li\  cent  millions  d affîgnats  libres  for 
les  domaines  du  Roi  & du  Clergé.  De  tels  affignats  euf« 
lei'it  obtenus  une  grande  confiance.  D’abord  parce  qu’ils 
auroient  été  libres , ^ que  leur  gage  étoit  d'autant  plüs 
certain  que  le  Roi  & le  Clergé  les  garamiflbiem  chacun 
en  ce  qui  pouvoir  le  concerner;  enfuite^  parce  que  fad- 


Clergé , auroient  c.btenu  la  plus  grande  Confiance , & nôn-féu-» 
lement  ils  auroient  fait  fortir  le  numéraire  enfermé  dans  les 
coffres,  mais  meme  ils  aaroienc  attiré  ce  uî  de  l’étranger.  Unfe 
telle  opération,  iîms  bielfer  les  luis.  & violer  les  propriétés ^ 
a .roit  procuré  au  Gouveruemant  le  loifir  de  connoître  fa  fîtuak 
tîon , d’établir  , ti'aptés  cette  connoiffance , une  balance  telle 
dans  i'admi  'ifiration  de  fes  finances,  que  la  recette  pût  éga’er 
ou  furpaffer  la  déptnfé,  & de  fixer,  en  conféquence,  l’impôt 
& fa  .éf^arution  ; ce  gui  étoit  très  important , car,  aufli  long^ 
temps  qu’on  ne  connoîtra  pus  au  julle  les  engagemens  à rem- 
plir & les  reiToiuccs  aiVurées  pour  y fatisfaire , il  fera  impofiv-- 
ble  d’obteiiir  la  con  fiance  publique. 

Au  contraire  que  va  t-il  arriver.^  j’ai  befoin  de  le  répéter 
encore  , que  le  Gouvernemenr , verfant  une  maflé  éfiorine  de 
papier/  forcé  dans  la  circulation  , pour  acquitter  fes  engagtiDens, 
ce  papier  caulèra , d’aune,  part,  une  hauflé  dans  tous  les  efïèts 
du  commerce^  & de  confommatiort , & quç , d’autre  part* 
l'éiranger,  jx)i>r  la  portion  immenfe  qui  lui  revient  dans  la 
dette  dé  l’Etat  & du  Comïnercç,  ne  pouvant  faire .ufage.  de  ce 
papier,  nous  foutu era  le  numéraire  qui  nous  reüe  , & que'V 
par-la,  néceffairement  la  défaveur  de  nos  changes  augmentera, 
& cela,  toujours  en  raifon  de  la  difetttf  des  écus  , quideview 
dra  enfin  telle  , qu’avec  une  fomme  mediocre  de  numéraire, 
on  pourra  acquérir  des  objets  de  cnnfeqi  éncê.  Croyez,  par 
exemple  , que  cette  fituation  rt’échappera  j'ias  à l’étranger , ^ 
que  vous  le  verrez,  après  nous  avoir  chltvé  tôut  notre  argent 
tchttfc*  ay««  peu  d’écus  , nos  propnétéa  les  plus  préeieutes. 


• Cl)  Ne  concluez  pas  de-là  que  je  penfe  que  Je  Cierge  nV, 
♦oit  pas  befoin  de  réforme;  mais  reformer  n’eft  pas  avilir , r.  eft 
cas  d'étri-ire;  & nous  avons  avili  » Clergé  aux  yeux  des  peue 
cle«  & je  pe.iferai /cujaurs  que  nOusTa-vons  détruit  , t^yiç  gqf 
jlous  O'aurons  pas  afluré  les'  moyens  ae  le  faire  fubûftet'  ave»  î» 
4éccnc<  & la  dignité  convenables. 


^ li^er . îes  propn^^^^  , jfc  îi 
n-tuaralifer  çlaps  tpfj|;e  ^étenyue  du  foÿauïiie  l’a^iotaj^e 
% jtpî;  ,<jg^pf  qui  ai  fait  (e  ftruifUt  f}ë 

Javprj]^  de’jjqut  lUQn, .ppuÿpir  TafFriindiiffefiient 
jp^fç^  ^ f; ‘ j<JUè  pa^  êé 

.WP  (^ù1  n'appVrçp^  dan^i,  fe 

projet  qii  g;i,v:egt  fijiriè’  j;cbr;9filément  d^ 

éouieP  les^fomihèî  1^  aeftHiftro'n'  dé  thoyetië 


Iégiti4T^^^;upguéçif,P  de  la  morale  publi- 

que i:  pVrtiVuli'eré,'" T erprit  de  Pnponerie  inbltitué  paf- 


rpec1aî"de’céüx*  /îô'üV*c?ht‘'*tdto5r^^ 
une  dévolution  dé  ce  ÿenre;  dont  (a  conféquenée 
^e•roit  îa  défolatîôri  des  campae:neSi  ^ la  ruiné  tfbfolué 
de  la  capitale,  & des  plus  florifTanteÉ  Villes  dé  Tétât; 
ouant  b moi,  qui  aimé  à me  perruader  que  lè  Iloi  nè 
ion nera  jamais  ufi  pareil  décret^  fi  ndus  fotritùct 
capables  de  fe  porter,  parce  qü’ün  Roi  honnête  lidmmei 
quelque  fdit  fè  dégfé  d^infbrtune  & dé  délaifiltnent 
6ù  nous  Pavons  réduit,  ne  prut  Vouloir  à fa  fois  fanétion- 
lier  la  corruption  & la  rnifere  de  fon  peuple  4 & quî^ 
d'ailleurs  ne  penfe  pas  qu’il  puifTe  fe  trouver  uU  toinifc 
<re  afTez  immoral  pour  fur  confeiller  un  tel  ùfage  dd 
^'autorité  cfui  fui  refte* 

Je  déclaré,  pour  Tîntérêé  dé  la  capîfale  & desproritif 
ées,  pour  l^mtérêt  du  commercé  & de  Paericulture^ 
pour  le  maintien  dés  propriétés , .&  par  refpeft  pour  lei 
loix  éternèlies  de  fa  mora!é&  de  îa  juftice,'  que  e m'op* 
pote  à l’admiflîon  du  projet  qu'on  nous  propofe;  ît  flf 
iîoUs  pouvions  le  décréter , que  je  chancre  mon  oppbfr 
tkln  en  proteitadaa  folemnelle  como  v décret  qui  feri 


«.4 


C .. 

ajoutant  qué  j’envoie  dès  Ce  ItiOnttntv  îé'prélU^ 
écrit,  foit  conraie  oppofition,  (bit  comme, proteftation ^ 
d’abord  à oies  çômroettaos,  Cniuite  à toinés  les  chatn^ 
fibres  de  commerce  , & ënliii  aux  pdncipaies  villes  dp  ïloÿau- 
ine,  & voulant  qü.’il  me  ferve  de  témoignage  (fe  de  juf- 
tification  pour  la  démarche  que  je  fais  aujourd’hui , lorf* 
qus  les  malheurs  ;que  je  prèvdisierom  arrivé  ; 

, Signé  , BsAcAssit 

jf’efpérois  queÆet  icftt  pafottrôit  avant  fà  diécifion 
Iflemblée  fur  lès  affignats-monnoie , & qu’il  pourroit 
empêcher  qu'ils  ne  fulTent  adoptés.  L’AlTemblée  s’êtaitt 
^déterminée  fuir ^ cette  quedlon  importante,  avec  une  pré« 
'cipitpüon  que  Je  ne  pouVois  pas  prévoir  8c  qui  eft  ab> 
iblutUent  contraire  au  règlement' qu’elle  s'eu  inipoféei 
^,,ri’én  perffe\  pM  moins  que  mon  écrit  poürta  êtr# 
^pebre  uûle  t |e  perüfte.  réfolution  de  Je  pâ* 
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Encore  une  ou  deux  réflexions  que  je  n’ai  pû  m’empécheà 
de  faire  tandis  qu’on  travaii*oit  à i'imprelfion  de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  ont  intérêt  de  fou  tenir  lesaflBgnats  forcés,  ne  man- 
quent pas  de  publier  par  tout  en  çe  moment  leur  triomphe  ; 
qu’au  fond  on  a tort  de  douter  de  la  folidité  de  ce  papier  , 
j^ifqu'il  n’a  pas  feulement  pour  hyj>otheque  les  biens  du  Cler- 
gé; mais  de  plus  la  garantie  des  Municipalités,  qui  déjàs^em- 
preiient  de  toute  part  de  faire  dcs  foumiflions  confidérabies  4 
J’imitaiion  de  là  Capitale, 

■ ^ • 

J’ai  dit  çe  que  je  penfc  & de  rhypotheque  des  biens  du  Cler- 
gé de  la  garantie  des  municipalités.  Mais  puifque  j'y  fuis, 
je  veux  examiner  un  peu  plus  à mon  aife  ; ce  qu’il  laut  penfer 
fur-tout  de  la  garantie  des  Municipalités» 

M,  Bailly  a follicité  à l’Aflembîée  Nationale  fans  le  vœu  de 
la  Commune  & des  Diftriéls  , la  permiflion  pour  Ville„de 
Paris  de  faire  l'acquifîcion  de  200  millions  de  biens  appartenans 
au  Clergé  ; mais  s’il  arrive  ou  plutôt  s'il  eft  démontré  que 
l’acquifition  dont  M-  Bailly  veut  grever  la  Ville  de  Pans  eft 
yuineufe , & fi  çonfçquemment  elle  préfente  unç  perte  énorme 
tant  en  capital  qu’en  intérêts,  fur  qui  retombera  cette  perte?  * 
Tout  Iç  monde  fait  que  le  patrimoine  de  la  Ville  de  Paris  eft 
peu  de  chofe , d’ailleurs  les  Municipalités  ou  les  Villes  font 
toujours  mineures  & furement  les  fucceflbura  des  Olhciers  Ma- 
picipaux  acluels  ne  feront  nullement  tentés  de  furcharger  d’un 
impôt  ÇQDflderable  leurs  Concitoyens , qui  d'ailleurs  ne  le  fouf. 
friroient  pas,  pour  acquitter  le  rélultat  d’une  opération  qui 
n’auroir  été  avantageufe  qu’à  ceux  qui  l’auroient  imaginée. 

Je  fais  qu’on  a demandé  que  les  Municipalités  avant  d’ac- 
quérir fullénc  tenues  de  dépofer  des  lu  retés  & caution  r.e- 
mens  pour  garantir  l’exatftitude  des  engagemens  qu’elles  prer^ 
droient , & qu'en  conféquençe  M Baiily  a déjà  annonce  à 
PAflemblée  qu’il  avoit  une  fourainion  de  79  millions  dans  fa 
poche  pour  Içs  foumiflions  de  Paris. 

. Mais  qu’pn  me  peimette  d’obftrYcr  que  M,.  Bailly  n’a  yti 


^le  cnnnoftr?  la'iiamre  .de  «e.cautænnement , ni  les  époqu«f 
pu  ceux  quiprehneriÉ  cet  èn^agemeft  ddivCnt^  réalifer^  Q09 
j4u#  que  Igf  folyabUité  ^*s  çpntra(^tan«,  ^ 

Ocelle  confiance  péütrOn  doliC  aVdiY  caiîtîéh^^ 

f^ui  n"e|jt  encore  que;^ans  ppcbe  de  .M.  Bailly  ? 

Quels  peuvent  ^tre  d’aiîleiirS  les  C"toyen$  opuieny  qpi  tfpnY 
^rom  dans  lies  circonfianGes  eu  nous  corfrraîftei^ 

un  engagement  foUdii  re  de  la  ipinÀi^'iintnenré  de  70  millions 
jour  dés  biens^djont  ,1a., vente.,  fiir  iout  â Pàris  qui  fe  dépeuplé 
^ous  les  jours  , !&'  qui  ‘Vaîr  lé  leur  effet  de  la  ç inrtiturion  ne 
repypîera  jaïqais  , pie  parpit  finpliér.ément  avatitu^éd 

Que)  fèroit  ie  bénéfice  qu'il  fecdfplt  accorder  à' ces  hfomitiea 
téméraires,  fi  par  hasard  ü s’en  tropypit  ppqr  courrir  upe  paf 
reille  chance?  labs  i s le  proportionneroientaux  ’'ifques  évi- 
dens  & aux  înquiéruv1es‘auxq*(els  ils  s’expoferpient  , & alors  , ce4 
pe  ^|qiipuerpit-il.  pas  d’autant  4 valeur  de  ces  rnéines  biens? 

lyi'ais  fi  comme  il  eft  probable,’  le  cautionnement  de  M Badljf 
p'eli  qu’un  plan  artiftemeiit  combiné,  de  la  part  des agioteurs'i 
ii’acçord  avec  lui , & offrant  fous  une  garantie  apparente de^ 
lournpres  cependant  tellement  adroites,  que  jamais  ceux  cl 
ne  puiifent  être  expofés  à aucune  perte,  alors  ne  feroit  çe'pas 
fîii  nouveau  tour  de  jonolerie  dbnt  il  feroit  permis  de  fe  défier 
^urti  long  tems  qu%n  n’aura  pa^  fÇpdu  pubiiqtje^  ipuic§  les 
|*pn^liçipps  dH  Traité?  , 

Pe  plus , certainement , pi  la  Commune  d?  Paris,  pi  let 
peét'ons  I pe  corfentiront  a laiflér  contrarier  par  la  Vij)e  déj^| 
fl  obérée,  un  engagepunt  qui  puiflent  i’exppÆr  à upe  perte 
pnorme,  K à ITloius  que  le  délire  ne  foitdans  toutes  les  tIteS, 
il  faut  bien  s^ttendre  qu’ils  s'opppferonç  anx  emprunts, que 
l’on  projette  , & dppt  ils  deyieudroient  refpt.mfabie$.  Çe  que 
je  di^  pour  paris  peut  s’appliquer  à toutes  les  Municipalités  du 
'iiüyVume  il  cH  rotoiie  que  prefque  toutes  les  ViJles  font  daiis 
un  état  de  détrcliè  pruelic  , ( Lyon  feul , doit  près  50  mil- 
lions ^ & qu’elles  opt  fl  peu  de  reflcurces,  quelles  demafir 
fienr  journellement  à l’Ancmbice  Nanona’e'â  être  autotifé^s 
$ fatrê  des  emprunts;  or,  ce  font  des  Villes  mineures  qb^- 
ÎÊi?^  qu'un  ^ucun  ou  né  poutii  liunu'aiiidre -à 


rtOTS  i.r  garant la  f^Mdité  ÿiï^C'tjpAff 

‘ tioJT  «imehie,  di“M  le  deiàt’t  de  fucces  <umaînera*  infaill.blc» 
J pnt:ttt  g avec  la  rutre  ce  'a  fortune  publique  » le  bûukvexieiDeoi 
f de  tou  tels  le^  fortunes  particulières. 

D’re  que  les  Municipa'iiés  ne  rîfqueront  jamais  rien  qji'eii 
(Cas  de  fcrte  , elles  e<  mpieronr  de  Clerc  a Ma.tre  avec  la  Na- 
lion  , i'/eil  avancer  une  ^bfurdité , car,  alors*  ce  nVft  plue 
bne  vente  de  biens  que  yous  faites,-  mais  vous  confiez  tous 
fimpicmept  la  îotalité  des  b ens  du  Clergé  à des  adrainiftrî^ 
tir>ns  f articiUieres  ^ qui  auront  un  dV^^^Pt  grand  intéf» 
pt  a gafpiller  çes  biens,  quelles  pourront  le  faire  avec 
punité.  , ‘ J 

. le  Comiré  des  Fipanpes  s’expliquant  par  la  bouche  de  IVf^ 
/nfon  ^ a r)fe  avancer,,'  qu’un  billet  forcé  ne  pouvoit  janai© 

devenir  un  ( bjet  d’agio? âge  Jl  eft  fâçheux  de  remarquer 

que  c<  tre  obferVaiion  re  fait  pas  l?éloge  (des  çoenoilTance  eH 
Finance , & de  M.  & du  Comité. 

Si  le  billet  n’eft  pas  fuTceprible  d’agiotage  quand  il  fert 
forcer  la  volonré  de' celui  ^uqnel  on  doit,  certainement  il  en 
arrivera  autrement  toutes  les  fois  que  celui  qui  aura  ai nli  été 
payé,  yqv  dra  epipîoyer  refîlt  qui  lui  a été  donnç  au  lieu  d'ér 
eus  pour  une  acqü.fitiop  quelconque V car,  comme  peutiétrç 
pn  ne  décrétera  pas  que  les  perfonnes  feront  contraintes  de 
vendre  des  propriétés  ou  des  marchandifes,  il  eft  à fuppofer 
qu'avec  la  confervation  la  volonté  de  vendre  ou  de  ne.paft 
vendre^  le  vendeur  proportiopnera  ie  prix  de  fa  vente  en  rai?r 
fon  des  valeurs  qui  lui  feront  données  en  payement  & ficeç 
valeurs  perdent  contre  des^  écus^  qu’il  hau'ïera  le  prix  de 
marchanqife  en  raifon  de  la  différence  qui  exiftera  entre  Je 
pap/er  & le  numéraire.  Vp||a  certainement  upe  caufe  ipfailli? 
{)Ie  d‘agiq:age. 

Cette  vérité  devient  fepfible,  au  refte , par  l'article  VII  dtp 
décret  de  l’Aftl-mblée,  dans  lequel  artiçle,  la  perte  dçs  alli? 
gnats  contre  du  numéraire  eft  manifeftée  d’une  maniéré  bien 
païve,  car  on  y annonce  que  le  débiteur  fera  toujours  obligé 
de  faire  l'appoint  de  ce  qu'il  doit,  & le  procurer  l’argent 
pécelVaire  pour  foiuer  exaélemtnt  la  fomme  dont  il  fera  re^ 
deyabie.  Jl  me  le|iîble , fi  je  ne  n;ç  trompe  p que  cct  ^tiçl^' 


Peut-être , au  refte , réfervé  à M.  Anfon  de  prouve^ 

qu'^u  temps  de  Law  on  n’^giotoit  point  du  tout. 


J^aurois  voul^  pouvoir  traiter  encore  de  l’influence  funeftç 
'des  aflignats  forcés  fur  nos  lHes  à fucre;  pour  peu  qu'on  y; 
veuille  réfléchir^  cm  n’aura  pas  de  peiné  à fe  convuincie  que| 
toute  efpece  de  co:nnerce  avec  nos  Jfles  nous  eil  délonriais  m-!* 
terdit  par  l’efFcc  de  ce  papier;  malheuieurt'nient  il  m'importe 
que  ma  Proteflation  paioifle  piomptemer.c , & je  fms  force 
dé  renoncer  ^ quant  à picllnt , à cette  difeuflioa  intéieftaPW» 


:s®5 

^papier  valoir  Pàrgent  « ou  mieuK 
)ue  l'argent  9 comme  on  aofé  l'avancer  il  feroîC'  égal 
«U  créancier  de  rendre  lui-méme  l’appoint  au  débiteur  9 k que 
cette  expreflion  9 que  le  débiteur  fera  obligé  de  fe,  procurer 
Varient  nécejfaire  , indique  allez  qu’il  faudra  qu’il  Pachete  de 
ceux'qUi  continueront  cette  branc^  utile  de  commerce. 

D'ailleurs,  comment  le  Comité  des^Finances  ne  prévoit-il 
pas ' ce  que  j’ai  démontré  ci-devant,  que  les  étrangers*  ayant 
des  fommes  confîdérables  à retirer  de  la  France,  ne  pourront 
recevoir  ces  rerjOttn*  qu’eu  efpeees , qu’alors,  leurs  Correfpon*^ 
dans  i -pour  /es  payer,  feront  obligés  delaire  la  converfion  de 
nos  papiers  monnoie  en  efpeees,  & ne  faut  il  pas  être  plus  quç 
borné  pour  ne  pas  voir  qu’une  telle  converfion  ne  fe  fera  ja- 
mais qu'à  perle?  Or , comme  cela  ne  manquera  pas  d'arriver 
tous  les  jours,  je  prie  qiPon  me  dife  fi  l'on  peut  iiianœuvrep 
plus  habilement  que  nous  l’avons  fait,  pour  ouvrir  la  piu^ 
vafte  carrière  à i’agiotage. 


